
1>0 p r i n c e d e B i s m a r c k a u x a r r ê t s 
Berlin, 11 mai. — Il y a cinq jours , M. de Bis­

m a r c k » fait partir son fils, le comte Herbert, pour 
Berlin; le comte Herbert était chargé d'annoncer à 
l 'empereur que son père allait rentrer à Berlin, 
»fin d'assister aux séances de la Chambre des 
seigneurs. 

Guillaume II a refusé de recevoir le comte Her­
bert ; il l'a fait recevoir par le général de Caprivi, 
et lui a fait répondre qu'il (interdisait formelle­
ment au prince de Bismarck le séjour de Berlin et 
qu'il le priait do séjourner à Friedrichsruhe ju s ­
qu 'à nouvel ordre. 

Berlin, 11 mai. — Les lettres privées de Ham­
bourg parlent de l'état de surexcitation et d'hu­
meur noire causé chez M. de Bismarck par l 'inac­
tion et le changemen t total d'existence où l'a plongé 
sa brusque retraite. 

11 soutira beaucoup de l 'insomnie, passe la plus 
grande partie de la nuit à se promener dans sa 
maison. 

Il écrit beaucoup et détruit presqu'aussitôt ce 
qu'il vient d'écrire. 

Je ne sais s'il est vrai, comme on l'a dit, que le 
prince de Bismarck prépare ses mémoires, mais 
tl est certain qu'il est entrain de trier ses pa­
piers. 

Ils tiennent seize énormes caisses. 
Le prince en a déjà commencé le dépouille­

ment . 
' Tout ce qui n'a pas d'intérêt est brûlé. 

L e s g r a n d e s m a n œ u v r e s r u s s e s 
'Vienne , I l mai. — Les grandes manœuvres de 

l 'armée russe auront lieu à 20 kilomètres de la 
frontière autrichienne. 

Le général Gourkoaété appelé à St-Pétcrsbourg 
pour les régler. 

F u n é r a i l l e s d u g ê n e r a i Casso l a 
"Madrid, Il mai. — Les obsèques du général Cas­

sola ont eu lieu au milieu d'un concours considéra­
ble de. personnes, en tête desquelles marchaient 
les ministres et les généraux. 

Six officiers désireux de rendre un hommage 
exceptionnel au défunt portaient le cercueil sur 
leurs épaules. 
' Le général Daban y assistait en grand uni­

forme. 
L a s i t u a t i o n e n P o r t u g a l 

Lisbonne, 11 mai. — Les nouvelles pessimistes 
oubliées ces derniers jours sur la situation en 
Portugal ne sont basées sur aucun fondement. 

N o u v e l l e s d ' I t a l i e 
. Rome, 11 mai. — Le général Péloux, président 

du comité central de tir, après avoir souhaité la 
bienvenue aux tireurs-français, ayant en tête M. 
Mérillon, président des sociétés de France, a mis 
le drapeau français à la place d'honneur. 

Rome, 11 mai.— Parmi les résolutions adoptées 
an ' cong rè s diplomatique, il faut citer les sui­
vantes : 

Suspension des travaux de fortification à la fron­
tière française ; conclusion d'un traité de com­
merce avec la France ; paix avec tous les Etats 
sans'renouveler la triple alliance ,- réduction à une 
année du service mili taire; licenciement de qua­
tre-vingt-deux mille homme*. 

N o u v e l l e s d e B e r l i n 
• Berlin, i l mai. — On dit que ie conseil fédéral 

de l 'Empire est convoqué pour demain. 
* Le but de cette réunion est teuu secret. 

CHROMôiE^ LOCALE 
R O U B A I X 

K o u s apprenons que M. Louis Cordonnier , 
a u nom d 'un groupe d ' industr iels île R o u ­
ba ix , et M. Louis Tibcrir l i ien-Moue, au 
nom d 'un groupe d' industriels de Tourcoing , 
p rennen t l ' ini t ia t ive de la pétit ion su ivan te et 
invi tent les industr iels , employés et ouvr iers 
des deux villes, à la r e v ê t i r a s leurs s igna tures : 

« Les patrons, employés et ouvriers soussignés 
rs ïonnaissant que l'intervention de l 'Etat est de 
plein droit, quand elle devient nécessaire pour 
protéger efficacement la personne et les droits 
yint de l'ouvrier que du patron, n'hésitent pas à 
rai signaler quelques abus dont soutire le monde 
du travail industriel et lui demandent d'y remé­
dier par une réglementation convenable. 
_ » L Considérant que le repos du dimanche in­

téresse la santé de l'ouvrier, sa dignité morale, sa 
liberté religieuse, le culte public, ils deman­
dent : 

» Qu'une loi rende obligatoire le repos du di­
manche. 

» 11. Considérant que le travail do nuit est 
cantre nature, qu'il ruine les sautés, qu'il est une 
oause active de perversion mora'.e, qu'il brise les 
liens de la famille, qu'il crée en faveur des patrons 
qui s'y livrent des facilités de concurrence pour la 
livraison plus paérnpt: dès produits, et une nota­
ble diminution des trais généraux; qu'à r encon t r e 
du travail de jour il ne paie pas d'impôts, qu'il ne 
peut manquer dès lors de se généraliser, s'il n ' e s t 
interdit; que généralisé il amènera une surproduc­
tion énorme qui se traduira pour les ouvriers en 
chômages périodiques, e tc . , ils demandent : 

» Que le travail de nuit soi! interdit dans les 
industries textiles. 

» 111. Considérant qu'un travail qui s'étend à la 
journée toute entière est excessif, qu'il diminue 
moralement l'ouvrier, qu'il détruit la vie do fa­
mille, qu'il ne laisse aucune place à l'éducation 
morale et professionnelle des jeunes gens, a leur 
formation pratique, eu prévision des nécessités 
d'un méuage, qu'il enlève à l'homme fait une trop 
grande part de sa liberté, ils demandent, dans des 
1.mites raisonnables, une réduction des heures de 
travail, à condition néanmoins que l'industrie na­
tionale n 'ai t pas à en souffrir et que le salaire des 
Ouvriers ne soit j a s diminué. 
• » Ce qui ne manquerait pas de se produire si la 

réduction des heures qui ne se comprend qu'avec 
1 interdiction du travail do nuit, ne faisait l 'objet 
d'une entente internationale. 

» IV. Ils demandent de plus, dans l 'intérêt de la 
santé des ouvriers et des familles ouvrières, que 
l'autorité veille plus.eiheacementà la bonne hygiè­
ne des ateliers et des maisons d'ouvriers, et que 
t Mites les précautions soient convenablement pri­
ses dans les industries insalubres. 

» V. Ils demandent aussi que, sans porter at-
t s in teau droit qu'ont les ouvriers de se concerter 
au mieux de leurs intérêts, la liberté du travail 
soit efficacement protégée. » 

L a p é t i t i o n suivante a été adressée à M. lo 
maire do la ville de Roubaix : 

« Monsieur le Mairo. 
» Les soussignés, cabarctSes», épiciers et petits 

commerçants des quartiers de 2|a Campagne,du Coq-
Français et de la rue de Lannoy, ont l'honneur de 
vous prier do vouloir bien rapporter votre arrête or­
donnant la fermeture des débits de boissons à y heu­
res au lieu de minuit. 

» Laducassedu Coq-Français, si fréquentée par la 
population roubaisienne; ayant lieu jeudi prochain, 
la porto serait grande pour tous les débitants de 
boissons et autres petits commerçants de ce quartier, 
si Us débits devaient être fermes à 9 heures ce jour-
là et les suivants. 

» Dans l'espoir que vous accueillerez favorablement 
leur demande, ils vous prient d'agréer. Monsieur lo 
Maire, leurs salutations empressées. 

(Suivent les sir/natures). 

L ' h e u r e d e f e r m e t u r e d e s ca fé s e t c a b a ­
r e t s — L'arête suivant vient d'être apposé sur léâ 
murs |de Roubaix : 

zstllTailU.il> n u s r i b E . — viixr. un ROUBAIX 
€ Nous, maire de la ville de Roubaix, 
» Vu notre arrêté, en date du 3 mai 1890, prescri­

vant la termeture à neuf heures du soir de tous les 
cafés, cabarets et autres débits de boissons situés sur 
lo territoire de Roubaix ; 

» Vu l'article 01 de la loi du ô avril ISS I ; 
«Considérant que les raisons qui ont déterminé 

les modifications apportées au règlement municipal 
du 28 juin 1881 sur les débits de boissons, en ce qui 
concerne l'heure de fermeture, n'existent pins! 

u Arrêtons : 
Art. 1".— Notre arrêté sus-visé du :j mai 1H30 est 

rapporté. 
» Art. i.— L'article 3 du règlement municipal du 

28 juin 1884 prescrivant In fermeture des cafés, caba­
rets et autres débits de boissons de la Ville de 
Uoubaix, à onze heures pendant les jours de la 
semaine et à minuit les dimanches, est remis en vi­
gueur. 

» Art. H. — M. lo Commissaire central de police de 
Roubaix est chargé d'assurer l'exécution da présont 
arrêté. 

"Fai t à Uoubaix, le 12 mai ÎS'.H). 
» Le Maire, 

» JI : I . I I : \ LaosCHE. 
» Vu et approuvé pour exécution immédiate : 
» Lille, le, 12 mai 1890, 

«Pour le Préfet du Nord, le Secrétaire général, 
» Siijiiê : GuÉRM. » 

F i n d e s g r è v e s . — La journée de dimanche a 
été très calme. 

Le plus gros événement de la journée, a été 
l'arrivée, tambours et clairons en tête,du bataillon 
du 1er régiment de ligne, qui était, depuis le 1er 
mai , cantonné à Tourcoing. Ce bataillon vient 
remplacer à Roubaix celui du 43e de ligne qui se 
rend à son tour à Tourcoing. Ce dernier a quitté 
Roubaix lundi à 5 heures du matin. 

Plus d'un millier de personnes, ont assisté, à 
six heures du soir sur la Grand'-Placc, au défilé 
des troupes. 

L ' i n c i d e n t D e l o r y - C a r r e t t e . — Un des cor­
respondants particuliers de la Dépêche à Paris,lui 
adresse ces renseignements curieux sur l'incident 
de l 'arrestation et de la mise en liberté des citoyf ns 
Delory et Carrctte : 

« C'est à la suite des réunions dans lesquelles 
MM. Moreau et Dron avaient obtenu un succès très 
relatif que l'autorité, craignant do voir la grève se 
généraliser,résolut de frapper un grunp coup. 

»M. Maulion, procureur général, »ut une entrevue 
avec M. Vel-Durand, préfet du Nord, et tous deux 
décidèrent,en passant sur la tète du parquet de Lille, 
que Delory et Carrette'seraient arrêtés de bon matin, 
à l'aube. 

» Le prétexte était un télégramme adressé par un 
groupe collectiviste de Saint-Quentin.et dans lequel 
il était dit en substance : La grève continuant à 
Lille et ;\ Roubaix, faut-il également nous mettre en 
grave ? 

» Quoi qu'il en soit, la résolution prise d'un com­
mun accord entre le préfet et le procureur général 
fut exécutée simultanément à Lille et à Roubaix et 
avec beaucoup d'habileté par MM. Gallian et Bar-
royer. 

» Cependant la chose faite, en présence de l'atti-
titude prise par le parti radical et notamment i ,>r 
M. Moreau,M. Y 1-Durand s'empressa de correspon­
dre avec le commissaire. On'avait été un peu vite; 
l'impression .n'était pas bonne, ces arrestations ns 
pourraient qu'exciter les ouvriers: il n'y avait pas de 
preuves bien convaincantes. 

» Bref, après entente entre le ministère de l'inté­
rieur et celui de la.justice, à huit heures du soir, un 
ordre fut envoyé de la cl;.un'' llerie ordonnant de re­
lâcher immédiatement les deux prévenus. A huit 
heures et demie, Delory et Carrctte étaient remis en 
liberté. 

» Grand fat donc l'étonnemcnl du procureur géné-
ralquand 11 apprit cette détermination ; plus grande 
encore fut sa surpris" quand il sut qu'elle avait été 
provoquée par M, Vel-Durand, qui la veille, parta­
geait absolument sa manière de voir s u r i s nécessité 
dos arrestations ou du moins sur leur utilité. 

» Aussi, le lendemain, M. Mau'ion a-t-il été mandé 
à la chsncellerie, où il n'eut pas du reste de difficul­
tés A persaadêr ses supérieurs hiérarchiques qu'il 
n'avait agi qu'après entente avec le préfet du Nord, 
quoique celui-ci l'eût lâché le h ndemsin. 

Telle est l'explication qui nous a été donnée de cette 
attitude étrange de l'autorité que vous avez signalée 
lors de l'incident Delory Carrelle et dont la justice 
n'est nullement responsable. Tout le mérite en revii nt 
à M. le préfet du Nord. » 

G r a n d c o n c o u r s i n t e r n a t i o n a l d e t i r a u x 
p i g e o n s a u S t a n d d u B r e u c q . — C est diman­
che à une heure qu'a eu lieu le gran 1 concours 
international organisé par l'Union régional» de* 
tireurs auxpigeon». 

Grand nombre de tireurs étrangers s'étaient 
donné rendez-vous au stand du Breucq. Ii s'y trou-
vait,outre les tireurs de la région, des parisiens, 
des rémois, des amienois, des bruxellois, des 
liégeois, etc. 

Le conooura était divisé en trois séries distinc­
tes : l" Poules à 2G mètres; 2- Poule handicap; .'!• 
Le grand prix; 4" Le tir au double. Voici les ré­
sultats : 

I'oule â 26 mètres.— 1er prix, M. De Beughem 
de Bruxelles; 2e prix, M. Picard de Reims. 

Poule handicap. — 1er prix, M. Nison, de 
Roubaix ; 2e prix, M. De "Woot, de Bruxelles. 

Grand Prix. — Trente tireurs ont pris part à 
ce concours qui était du reste le plus important.— 
1er prix (une bourse de 1.000 fr. et une médaille 
de vermeil) à M. Lalouelte-Parent de Roubaix qui 
a abattu M pigeons sur 24. 

2e prix (une bourse de 1>00 francs et une mé­
daille d'argent) à M. E. Deloffre, de Cambrai, qui 
a abattu 23 pigeons sur 21 . 

3e prix (une bourse de 200 fr. et une médaille 
de bronzej, à M. Dewott de Bruxelles, qui a abattu 
21 pigeons sur ~2. 

•le prix, M. Mouton de Liège, qui a abattu 20 
pigeons sur 21 . 

Les applaudissements n'ont pas été épargnés aux 

vainqueurs. Des bouquets ont été offtrta aux 
trois premiers prix p a r l a commission. Do long­
temps on avait vu nombre de tireurs aussi consi­
dérable. 

M. Lalouette a été l 'objet d'une ovation spéciale 
de la part des roubaisiens. 

Ensuite a eu lieu le l i r au doublé à 22 mètres . 
20 tireurs y ont pris part . Le premier prix de 240 
fr. a été remporté par M. Maûduit, de Reims. 

Le tir , très b ien^rganisé .s obtenu plein succès ; 
le temps d'ailleurs s'était mis de la partie. 

Dans l 'assistance nous avons remarqué un grand 
nombto de dames ot beaucoup d'officiers. Le baron 
de Mareuil, capitaine au 4e cuirassiers, qui avait 
pris part au concours du grand prix a abattu 10 
pigeons sur 11 . 

Un buffet-restaurant très confortable, installé 
sur le stand, était tenu par M. Georges, gérant 
du Cercle de l'Industrie. 

Aujourd'hui lundi, à une heure, aura lieu la 
deuxième journée du concours international orga­
nisé par la Société de tir au.c pigeons de Uoubaix 
dont M. Félix Ernoult est le président. 

1« l'ouïe à 25 mètres ; S* poule handicap ; 3o 
Grand prix. — 1er prix (o00 francs ot une mé­
daille eu vermeil) ; 2oprix (300 fr. et un médaille 
d'argent) ; 3o prix (100 fr. et une médaille de 
bronze). 7 pigeons, handicap. Entrée 20 francs. 

Amédée Prouvost, rue du Nouveau-Monde, elle 
glissa et tomba sur le trottoir. 

Quand elle se releva, elle se trouva dans l'im­
possibilité absolue de marcher ; elle avait le pied 
droit fracturé. 

Deux ouvriers tisserands qui passaient s'offrirent 
à la reconduire à son domicile. 

L a s o c i é t é d e s F r a n c s - t i r e u r s . — C'est di­
manche qu'à eu lieu le grand tir organisé par la 
société des Francs-tireurs dans son local de la rue 
Daubenton. 

Ln grand nombre d'amateursso sont disputésles 
2000 fr. de prix, et, malgré le vent qui faussait la 
portée des flèches, le tir a été très animé. 

1GO tireurs y ont pris "part . Voici le résultat : 
1er prix, 500fr. M, Coucquit, de Gaud; 2e 150 fr. 
M. Denis, d'Yseghera, (Belgique); 3e, 150 fr. M. 
Desprctz Albin do Roubaix; 4e, 7."> fr. M. Aecou 
Alfred de Lille; 5e, 75 fr. M. Crève Marcel, do 
Roubaix. 

U n n o u v e a u s u c c è s r o u b a i s i e n . —Les amis 
do M. Alphonse Searcériau, boursier de la ville, 
élève de M. Levert, professeur du cours de pein­
ture, apprendront avee plaisir qu'il vient d'être 
classé deuxième dans la section décorative à l'école 
des Beaux-Arts de Paris. 

Le concours avait pour objet la composition 
d'un plat. L'œuvre do M. S-areériau sera exécutée 
par la manufacture de Limoges, et offerte à l'illus­
t re compositeur Sivori. 

N o m i n a t i o n d a n s l a g e n d a r m e r i e . — M. 
Vanbleus, gendarme à vVattcn, vient d'être 
nommé brigadier à Roubaix. 

M o r t m y s t é r i e u s e d ' un enfan t . — Une émo­
tion aussi vive que légitime a été produite, samedi 
matin, rue de Leuze, au quartier du Pile, par la 
mort mystérieuse d'une fillette de dix mois, Céline 
Mortier, fille d'un ouvrier graisseur. 

Disons de suite que cette mort est attribuée à 
l'absorption d'un liquide corrosif remis par erreur 
ou trop grande quantité par le pharmacien, M. 
Druelle, rue de Lannoy. 

La jeune enfant était depuis une quinzaine de 
jours atteinte do la coqueluche; sa mère, dès lo 
début do. la maladie, la porta chez le pharmacien 
qui lui remit une bouteille dont le contenu devait 
être pris par l 'enfant d'heure en heure. 

L'enfant manifestant à l'endroit de la potion la 
plus vive répulsion, la mère s'en émut, d'autant 
plus qu'une goutte de la cuillerée étant) tombéo 
sur lu cou de la fillette, uno clochette, ainsi que lo 
ferait uoe brûlure, se produisit. 

Madame Mortier courut chez le pharmacien, 
pour savoir s'il ne s'était pas trompé : oe dernier 
examina le médicament, le d jl.ira préparé sslon 
la formule à base tlctolu et conseilla à la mère 
d'eu donner une d^so plus forte. 

De retour chez elle, madame Mortier suivit ces 
prescriptions ; l'enfant témoigna de plus en plus 
son dégoût pour la potion et quelques gouttes 
étant do nouveau tombées sur elle, il se forma 
aussitôt sur la peau aae plaie béante. 

La pauvre enfant succombait samedi à quatre 
heures du matin dans d'indicibles souffrances. 

M. Denis,médecin, appelé pour constater le dé­
cès, refusa <!e donner le permis d'inhumer avant 
qu'une enquête n'eut été faite. 

M. Bavart médecin-légiste, a fait lundi matin, 
l 'autopsie de l'en faut. 

U n v u l g a i r e e s c r o c se présentait, vendredi 
matin, vers r'ix heures,pour toucher,chez M. L.... 
boulevard de Strasbourg.pour son patron. M. D... 
une facture s'élevant à la somme de vingt deux 
francs. ! 

M. L... s 'empressa de régler ce compte ; l'indi­
vidu lui remit un reçu signé d'un nom illisible et 
disparut. 

Le procédé avait paru louche à I i . L..., et sa-
I medi da::s l'après-midi, il se rendit chez M. D.. . , 

lui faisant part de son mécontentement. 
M. D... n'y comprenant rien fit appeler deux de 

ses employés et demanda a voir le livre de caisse. 
Grand fat son étounement en constatant que la 
somme en question, depuis peu inscrite sur les 

i livres.n'avait pas été encaissée. 
M. L . . avait été la victime d'un escroc. M. D... 

i se souvint alors qu'un ancien domestique, renvoyé 
mardi dernier pour ivresse, avait été trouvé un jour 
dans le bureau copiant les noms de3 débiteurs. On 
n'y avait pas attaelié d'importance, mais à la suite 
do cette escroquerie, on se demande s'il s'est bor­
né à cette indélicatesse. 

M. D... a porté plaint e. 

U n a c c i d e n t , r u e d o T o u r c o i n g . - - M. De-
wagher, de Lille, passait en voiture rue do Tour­
coing, à Roubaix, samedi soir. 

Eu face do la rue Jacquart , M. Devvagher, 
s'aperçut qu'un enfant traversait la rue et pour 
éviter un accident, il arrêta net son cheval. 

L'anima' se cabra et M. Dewagher fut précité 
sur le sol la tète la première. 

11 se. releva aussitôt et fut assez heureux pour 
maintenir son cheval qui déjà s'emportait. Mais 
dans sa chute il avait reçu à la tète une blessure 
d'où le sang s'échappait en abondance. M. Deva-
gher s'est fait donner quelques soins chez un mé 
decin voisin et il a continué sa route. 

U n e c h u t e m a l h e u r e u s e . — l u e jeune ou­
vrière peigneuse d'environ 19 ans , Mlle Germaine 
Leclercq, a été, dimanche matin, victime d'un ac­
cident assez grave. 

Elle revenait do la rue du Collège et se rendait 
chez ses parents, rue de l'Ommelet, lorsqu'arrivée 
eu face de la sortie de rétablissement de M. 

U n i v r o g n o réca lc i t r an t . — Un ouvrier, EagèSM 
B . . ..qui avait bu plus que do raison, avait par ses 
extravagances réuni,samedi matin,autour de lui une 
cinquantaine de personnes, enlace de la Bourse. 

Le factionnaire, lit circuler les cuiienx. qui se dis­
persèrent. Seul, Eugèneli...n'entendit pas, le fuction-
tionnaire appela le brigadier. Je garde, qui à son tour 
invita l'ivrogne à s'en aller. 

Mais rien n'y fit. 
Un agent do polie» s'approcha et conduisit Eugène 

B... au poste du 2e arronuissement. 

W a t t r e l o s . — Après do nombreuses recherches 
la police a retrouvé le couteau dont s'était servi Au­
guste Vandenkerke, le 29 avril,pour frapper Pélagie 
Devvaele. 

Ce couteau a été découvert dans une prairie voisine 
de la rue Royale où l'on supposa que lo m e u r t r i r 
l'avait jeté avant de prendre ta faite. 

Cette pièce à conviction a été envoyée au parquet 
do Lille.) 

L a n n o y . — Un commencement d'incendie s'est 
produit hier soir, v : rs dix heures, dans l'établis ie-
ment de M. l'aient, fabricant do couvertures, rue 
du Rempart. 

Le feu avait pris naissance dans les cardes; aussi-
tôLon sortit lo coton et, lorsque les pompiers arrivè­
rent, tout danger avait disparu. Les dé»:Us sont in u 
importants. 

W a s q u e h a l . — Deux tentatives do vol ont eu 
lieu dans la nuit de samedi à dimanche, chez MU 
Louis 'ihesquière et Dcbloch, au Vert Feuillage. Lts 
voleurs ont percé, au moyeu d'une vrille, des trous 
dans les portes; mais, grâce à des verrous do sûreté 
dont lis ignoraient la présence, le* portes s'ont pu 
être ouvertes. Ces individus sont activement recher­
chés', 

Chè reng .— Un commencement tPincendie s'est 
produit, dimanche matin, vers trois h jures,chez M 
Joseph Dubiis, cultivateur et boulanger. 

Des voisins s'en aperçurent et donnèrent l'alarme; 
les pompiers accoururent immédiatement et lo foyer 
de fiucendio fat circonscrit. Les pertes s'élèvent a 
environ deux cents francs, et sont couvertes par une 
assurance. 

Gruson . — Un vol de poules. —La gendarmerie 
recherche activement les auteurs d'un vol de dix pou­
les qui a ètè commis chez M. Pierre Dorvaux ven­
dredi dernier. ixSi 

TEINTURERIE SONNEVILLE 
1 1 , r u e d u V i e i l - A b r e u v o i r , i l , R o u b a i x 

N o u v e l l e e n c r e é l e c t r i q u e à coyior 
sans mouillage, simplo, rapide, économique. — 
Huitième de bouteille, 0 fr. 90 ; quart de bouteille, 
1 fr. 75; demi-l.tre, 3 fr.; litre, b fr. — Librairie 
du Journal de Roubaix. 21710—43733 

PILULES Gi QaUEL, purgatives. 1Î50 

LETTRES SORTI] URES ET D'OBITS 
l u r a n i n t B ALFRED Rno t rx .— A V I S G R A T U I T 

dans, le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution àdomicile 
à des conditions très avantageuses. 

T O U 3FS.O O I N O 
L e s f u n é r a i l l e s de M. Charles .longiez fils ont 

eu Heu, lundi matin, à l'église St-Chnstophe, au 
milieu d'une aflluenoe considérable. Les coins 
du poêle étaient tenus par MM. Augustin Masqui-
lier, Louis Titnal, Carlos l l i po et Charles Dcwa-
vrin pour lo cercle littéraire, et par MM. Paul I')u-
quesnoy et Ernest Delmasuro pour lo comité do la 
Société de géographie. 

Au cimetière, M. Raoul des Rotours, ancien 
condisciple du défunt,a prononcé quelques paroles 
d'adieu qui ont causé une profonde éasotisa dans 
la nombreuse assistance. 

L e r é g i m e d e s m a g a s i n s g é n é r a u x . — On 
n'a point oublié, qu'à la suite des fâcheux inci­
dents de Tourcoing, un député de la Seine, M 
Emilo Ferry, avait déposé un projet de loi tan lant 
à abroger tontes les législations sur les Mairssins 
Généraux (lois du 88 mai 1858 «t du lit août 
1870). 

Un rapport a été fait au nom de la i e commis­
sion d'initiative parlementaire sur ce pro . t t se 
loi. 

La convnission propose, à l 'unanimité, la prise 
en considération. 

• La proposition-de loi, dit l'esposé des motifs, 
primitivement déposée par M. Emile Ferry et ses 
collègues, rie tendait n rien moins qu'il l'abrogation 
eompl -te d< s lois qui règtssi nt !• s di j Ha et 1..; uc! -
gociatidna des warrantsou des récépissés. 

• Cette mesure sursit eu pour résultat, en faisant 
disparaître la législation spéciale qui permet de 
mobiliser les droits de gagett-de propriété, de noua 
remettre M>US l'empire du droit commun, du Code de 
commerce et du Coda civil, et d'entraîner des consé­
quences diamétralement opposées au but poursuivi 
par les auteurs ce la proposition. 

» Les dangers do ci lie abrogation n'ont pas échap­
pé i.M. EVrry et à ses collègues, et par une proposi­
tion annexée à leur projet primitif,ils ne demandent 
plus que la modilication dans un sens large et libé­
ral des lois sur la matière. 

» Dca eatastroph a récentes, douloureusement res­
senties par le commerce français, donnent à c i t e 
question on caractère d'actualité et d'urgence incon­
testables. 

» L'estampille de l'Etat, imprudemment acceptée 
comme une garantie certaine, parait constituer aux 
yeux des auteurs do la proposition un danger qu'il 
importe de conjurer et ils pensent que la liberté des 
Magasins Généraux est lo régime le plus efficace 
pour éviter le retour des pénibles événements qui 
les ont si vivement émus. » 

L e s t r o u p e s . — L J S deux escadrons du 12e 
chasseurs sont partis dimanche à G heures du ma­
tin pour Rouen. La route se fait par étapes et ce 
n'est que dans 11 jours qu'ils seront rendus à leur 
destination. 

A la même heure arrivait peur les remplacer un 
demi-escadron du 21e dragons. 

Sans contre-ordre lo bataillon du 8e chasseurs à 
pied doit se mettre on route pour Amiens aujour-
d'hui lundi à 0 heures du matin. Le voyage, qui 
se fait aussi à piod, demande sixjours. Deux com­
pagnies du 43e d'infanterie sont attendues. 

C o n c e r t d ' é t é . — Les concerts d'été commen­
cent habituellement le premier dimanche de mai . 
Cette année, on connaît la raison qui n'a pas per­
mis do les inaugurer à cette date. Le premier con­
cert de la saison aura lieu jeudi , jour de 
l'Ascension, à 5 heures du soir. La musique muni­
cipale exécutera les morceaux ci-après : 

1. Le Vallon, allegro militaire ; 2 . Marco Vis-
conte; 3. Le Cid, Entracte et airs; 1. Le Carnaval 
de. Venise; 5. Aubade persanne ; G. Grande ouver­
ture. 

tière, sur laquelle il s'était porté à des viole n o s . 
D'auu'es soupçms planent encore sur lai. H a Ma 
mis f n arrestation. 

L a soc t i on c h o r a l e du cercle du Petit Château 
a chanté, dimanche, la inesse en l'église de Notre 
Dame de Lourdes : la fanfare y a exécuté plu­
sieurs morceaux de son répertoire. Cos so-.iités 
prêteront leur concours à la solennité de l'Ascen­
sion, jeudi prochain, à la grand'messe du Sacré-
Cœur. 

U n o f e m m o q u i a e u 2 3 en fan t s . — Os 
vit vieux à Tourcoing. Le mois dernier, aux l'e-
titcs-Sœurs des Pauvres, rue de Lille, est morte 
une femme de98 ans. Dans le courant de mars, 
un boulanger, marchand do farines, rue de la 
Cloche, un vieillard de même .âge à peu près, 
succombait aux suites de l'influenza. Ce sont-H 
dira t-on, des exceptions. 

Et en effet, même ceux qui pourraient, com­
me l'a fait Victor Hugo, faire remonter la 
date de leur naissance, au commencement du 
siècle, sont déjà bien clair semés : 
• Ce si :le avait deux ans : Paria remplaçait Sparte, 
» Kapoléon déjà perçait sous Bonaparte. • 

Kh bien ! nous avons ici un bien autre exemple 
de longévité ; une femme, dont la naissance re­
monte au règne de Louis XVI, du roi martyr ! 

Cette femme s'appelle Louise-Josèphe Carette, 
veuve Louis-François-Joseph Roussel. Elle est née 
h Halluin le 17 septembre 1791, de Louis Carotte 
et de Marie-Jeanne St-Vonant. Klle s'était mariée, 
à Roncq, le 13 mai 1812, à Louis-François-Joseph 
Roussel, qui était né à Mouveaux, le 18 septembre 
I79'i. Jusqu'ici, rien en somme de bien extraordi­
naire. Mais ce qui ne se voit guère, c'est que cette 
bonne femme a ou 211 enfants; je dis bien vingt-
trois enfants! L'aîné et le plus jeune son tauuom-
bre des huit survivants. Le premier, qui a 76 ans , 
reste à Paris. 

Le plus jeune, qui habite Tourcoing, a huit en­
fants, dont un garçon, Alfred,est prêtre, actuelle­
ment vicaire dans une paroisse de Lille. Lors de 
sa messe de premice, à l'Eglise du Sacré-Cœur, il 
y a près de deux ans , la grand'mère, encore très 
ingambe, était au premier rang. 

Maintenant, elle est encore alerte ; mais la mé­
moire fait souvent défaut, et elle est lo t sourde. 
La figure, comme on le peuse bien, est toute par­
cheminée ; mais elle a encore des couleurs. File 
est soignée avec un dévouement de tous les ins­
tants , par sa fille Juliette (son dix-huitième en­
fant), âgée de G5 ans , et veuve elle-même depuis 
5ans . La bonne vieille mère est toujours eu mou­
vement ; elle va, olie vient, déplace un objet pour 
le mettre ailleurs. On sent que depuis qu'elle est 
au monde, il ne lui a jamais été donné de goûter 
10 repos, 

Autrefois, quand peu de personnes savaient lire 
et écrire, les grands événements de la famille 
étaient fixés, par à peu près, au moyen des gran­
des fêtes de l 'année. Au village on avait encore 
un autre moyen de s'y reconnaître : en se basait 
sur le modo de culture triennal. Ainsi on disait 
couramment : quand mon garçon est venu au 
monde, c'était blé, ou mars, on jachère, à tel 
champ a Et pour les grandes fèt-s : A huit jours 
mprès Pitqttet ; quinze jours avant la Ptmt'Côte a 
C'est encore ainsi qu'on compte chez la doyenne 
de Tourcoing : « Il y aura juste Jeudi, jour de 
l'Ascension, 28 an» que le mari est mort. » 

Combien de descendants? — Ici l 'embarras 
commença. Ou a essayé, à la nouvelle année, do 
faire le recolement, des petite-enfants, arrière-
petits enfants, et encore arrière petits-enfants 
tcar la mère Roussel est trisaïeule, et sera même 
bieutèii quadrisaïeule), on n'a pas pu en venir à 
bout. On s'est arrêté, sans y comprendre les en­
fants, au chillVe fabuleux de 172 '. 

Oncles et tantes ne connaissent pas.il s'en faut, 
tous les neveux et petits-neveux. H n'est en. elîï-t 
guère praticable de faire des réunions do famille. 
11 est arrivé même bien souvent qu'un proche pa­
rent était enterré depuis longtemps auand la. grand 
mèie par hasard apprenait as mort. 

Voici v.n exemple : on a peut-être souvenir, 
que l'hiver dernier un pauvre petit garçon de cinq 
à six ans i t lit écrasé par la chute d'un eamioo, 
chez un charron rua de l'Epine. Cotait le fils d'une 
arnèrs-petito ii i lo do la veuve Roussel. Klle ne sut 
la catastrophe que par lo billet de nv-.rt. 

La vieille maman jouit toujours d'un excellent 
appétit; nous pourrions même ajouter qu'elle est 
devenue quelque pou gourmande, et qu'on se 
voit quelquefois forcé, pour son bien, de la ration­
ner. Comme les enfants gâtés, elle aime bieu les 
bonbons, les douceurs; maia as alla se peut pas 

satisfaire ses caprices. Le BSésags n'est 
pas riche, loin do là.Nous ".'irons pss jusqu'à dire 
que e'ei l la ssisère noire, già.'o à uu accours du 
Bureau de bienfaisante, il y s a pes près lo né­
cessaire, juste , strictement ie nécessaire. Mais la 
gè te se fait souvent sentir. 

« 'a voit maintenant, du cote de la maison do la 
bonue vieille, beaucoup de promeneurs.Puisse-t-il 
s'y rencontrer, de temps en temp«, quelques cha-
ritiblea lecteurs du Journal de Ro>ib u.c. .Mais il 
existe nombre do bonnes âmes à Tourcoing: cous 
sommes persuadés qu'il s'en trouver? pour aller 
tout exprès : Sentier du Ballot, cour Dtlesa'.le. 
m* '/• C'est prés du nouveau canal et As la rue dos 
Carliers, à deux pas du Lycée. 

La c o n t r e b a n d e . — Deux préposés du poste de 
la Marlière ont arrêté.dimanche malin, an pavé qui 
conduit à la Chapelle,IlélénaVienne, soigneusa, âgés 
d" 20 ans. H'.le avait toutes les allures d'une personne 
qui revient de faire ses dévorions. Ma la fouillant on 
la trouva nantie de 0.000 allumettes et d'un kilog do 
tab ic à fumer ! 

Condamna t ion — Octave lîlavy, le asaabrésien 
qui s'est rebellé contre la police, s été condamne à 1 
mois et D fr. p rar ivresse. 

Dispar i t ions . — Jules Ilaquelle, 16 a is, bacleur, 
ru»> du jpis et Henri Verbeck. Î7 ans.rattaebear, à 
la Milceuce sont disparus depuis vendredi. 

Mendic i té et vol . — Coastsnce Dansch, 89 ans, 
femme C. . . .demeurant à Uoubaix, rue Jacquart, 
cour frases, a été arrêtée dimanche vers midi, rue 
de le Cloche, en flagrant délit de mendicité. 

l 'n sieur K. M. . . de la Croix-ltouge avait été dé­
noncé.il y s quelques jours, comme coupable d'un vol 
d'une pièce de ô fr, dans le comptoir d'une cabare-

B o n d u e s . — Arrestation d'expulsés. — Ilenri-
Théophile Devocel. né à Boscelaere, domestique à 
Bonducs, mais domicilié à Linaelles, et Augustin-
Louis Dourlez, âgé de 83 ans, domestique, né i Pusc-
kSSNtsele, expulsés du territoire français A la saito 
de condamnations correctionnelles, étaient revenus a 
Conduis sans autorisation. Ils ont été arrêtés p a r l a 
gendarmerie sur l'ordre du Parquet. 

Mouveaux.— Entre mari et fltmme.— Louis.To-
seph Doibecque, âgé do 48 ans. journalier à Mou­
veaux, et sa femme Stéphanie Llanquart, , âgé do CM 
ans. . .; t loin do faire b in ménage. Vendredi dernier 
Us ont vidé leur querelle sur la grande route et la 
scène a, cela va sans dire, occasionné un grand ras­
semblement. Ce couple mal assorti est l'objet de pour­
suites. 

Ha l lu in . — L e carrousel a très bien réussi, t>i 
cavaliers ont coiicouiu.Ce sont les belges qui ont ob­
tenu le plus de succès. 

La musique municipale a exécuté différents mor­
ceaux pendant le concours et accompagné les vain­
queurs jusqu'au local de la société, rue. du Moulin. 

Voici les noms des vainqueurs : 1er prix, Julien 
]i Ipl inqui . i St !.é,;. r; 3e, Henri Vunneste, Ii Dotti-
gnies: Se, Henri Vanneste, à 1 signni 4". (lustave 
Vj'.ie sie, à ('oui-irai, n. Eugène Clorieux, 4 Coy-
gli"tn: (>i, .1.-11. Lebrun, à Bonducs; 7e, Jean Oastol, 
à Hellcmmcs; 8e, Jules Sabni, à Lesquin; Oe, Daniel 
Isbled, ù Hemmerin. 

Surprise?. — lrc, Pierre Debuchy, Noycllcs; lie, 
Caaimir Destombes, Bonducs;.'Je, Henri Lepers, id.; 
4e, François Castel, lleilemmea; 0e. Louis Carrctte, 
Lys-leaLannoy; 6e, EdmondGillos, Halluin; 7e,Emilo 
Six, Tourcoing; 8e, Ctovis Spriet, St-Légcr. 

I.e carrousel a commencé à-1 heures ets'cst terminé 
à K heures. 

Journée de lundi Vî niai.— Le carrousel commen­
cera à 5 heures. 

1er prix, objet d'art offert par M. Jonglez, conseil­
ler général: lie, espèces 30 fr.; 8e, 2ô fr.; 4», dO fr.; 
5 , lô ii-.; 0e, it fr,; surprises, 10 fr. 

Le m e u r t r e de R o n c q . — M. Maroseaux, la 
malhouieuse victime du drame du 1!0 avril, à Roncq, 
est mort samedi soir, à sept heures. 

H L L E S 
C h e m i n d e for d u N o r d . — L'assemblée gé­

nérale dos actionnaires a eu lieu le 30 avril sous 
la présidence do M. lo baron Alphonse de Roths­
child, président du conseil d'administration. 

Elle a donné son approbation définitive aux 
comptes de l'exercice 1888, approuvé ceux de 
l'exercice 1889, sauf le contrôle de la commission 
des comptes, et fixé à 70 fr. par action, y compris 
les intérêts,le dividende pour l 'année 1889. 

Fi la is ouvert un crédit de 20 millions pour dé­
perses de premier établissement à effectuer eu 
1890. 

File a ratifié trois conventions avec l'Etat pour 
l'imputation d ; certaines dépenses de parachève­
ment, pour l'incorporation des lignes du Nord-
Est et pour la conctsiioa des voies du port de Ca­
lais, r.ioai qu'une convention avec lo syndicat de 

I Grande-Ceinture pour la rétrocession à la Compa­
gnie de l 'embranchement de Pierreffite. 

Elle a autorisé la conclusion d'un traité avec le 
concessionnaire de lx ligue d intérêt local de Ber-
gues à Hazobrouck ei. llondschoote. 

Elle a porté à 9 #f9 du montant des traitements 
à partir du 1er mai, le prélèvement effectué sur 
les recettes pour alimenter la caisse des retraites 
et modifié en faveur du personne! quelques points 
du règlement des retraités. 

Enfin, elle a réélu MM. lo vicomte do Saint-
Pierre, lo comte Pillet-WiU, Vernes, le baron Ar­
thur de Rothschild et MarioUe-Pmguet, adminis­
trateurs sortant", ainsi quo MM. le comte do 
Fontaine do Resbe:q. de Saisset et de Etosswrsy, 
comme commissaires des comptes. 

L a c o n f é r e n c e qui a eu lieu hier dimanche à 
T Hippodrome lillois, devait a v o r lic-u k 3 heures 
de l'après-midi. A peiue était clic commencée a 4 
heures. 

JIM. Delakaye St Dumay sont venus exposer. !e 
premier les résultats de la Conférence de Berlin à 
laquelle il avait été délégué par le gouvernement 
français; le second la nécessité d'une législation 
internationale du travail. 

M. Delahaye n'a rien dit qu'on no sut dt ju ; M. 
Dumay, député de Paris, a recommandé aux ou­
vriers l'union contrôles patrons, et la formation 
en syndicats ; il a terminé en sTatlMIÇllt qu'il in­
terpellerait samedi prochain le gouvernement .ur 
l'iuob.ervat.on des lois do le 18 et de 1874. 

M. Delahaye a fait voter, à i'ui.animité, l'ordr 
du jour suivant : 

« Les citoyens réunis le 11 mai 1860 é Lille.apr-'-s 
avoir entendu 1. s conférenriera Delahaye et Dumay, 
invitent tous les t ravai l les» à se rallier \ leurs 
chsaabrca syndical s respectives, afin d'avoir plus de 
:'• rc • auj : • .: a ; i avoirs pub • i t des corps tins 
peur l i s . r l a i : i l u t 1.. ares de tra­
vail dan.- tcaateliera uatkmanx, ainsi e,ne dans l'in­
dustrie privée ,ssna aucune réduction de salaire, et 
émettent le veen qn« l'Etat crédite les as: 
ouvrier s,:. pro< uri n, qui réduisent Isdaréc w 
r mps du travail ù huit hc::i 

N é c r o l o g i e . — If. Paul Martin, violoniste, di-
n e t e u r (!• s concerts populaires, est mort diman­
che soir des suites d une pneumonie 

N o m i n a t i o n s u n i v e r s i t a i r e s . — M. Ogé, pro" 
fesseur do dessin au collège de Saint-AmandiNor.it 
est chargé du cours de dessin au lycée do Sens. 

M. Lefebvre, maître répétiteur au lycée de Tou­
louse, est nommé maitre répétiteur au Iveée do 
Lille. 

M. Pillard, chargé de cours de dessin au lvoée 
de Sens, est nomm? professeur de dessin au collè­
ge de St-Amand (Nordi. 

M. Monier, maitre-acijoint à t'oeole normale de 
Douai, chargé des fonctions d'économe,est nommé 
économe de la dite écolo. 

M. Malaval, maître -répétiteur au Ivcéo de 
Toulouse,est nommé mait.-e-repétiteur aulveée -ie 
Lille. 

U n a c c i d e n t , qui aurait pu avoir d >s laites 
t raves,est arrivé dimanche mntin au faubourg St-
Maurice près dcl 'éguse. 

Un détachement .le chasseurs à pied rentrant 
en ville croisa le ear à vapeur. La esterai d'un ca­
pitaine prit peur, recula vivement et renversa un 
soldat. 

Ce dernier a re.'u des contusions heureusement 
sans grsvité. 

11 a été soigné immédiatement par le mi jor lu 
régiment. 
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IV 

P r e m i è r e a a u d a c e » d e M. d e C a m p i g o y 

. Sa pensée était prise entièrement par Robert, à 
tel point qu'elle no remarqua pas d'abord un bruit 
de pas qui retentissait dans la rue depuis que M. 
Msrsébert ' était parti . Cependant, elle finit par 
l ' en tendre : quelqu'un marchait contre le mur du 
j a r d i n , d'un pas solide, cadencé, toujours le même, 
qui allait et venait. . . A cette heure attardée, 
dans un quartier aussi désert, la chose l'effraya 
un peu. 
, :On dirait quelqu'un qui s'est mis en observa­

t ion. . . 
- Elle eut peur pour son père, et, courageusement, 

elle marche jusqu 'à l 'autre bout do la ' terrasse qui 
donhait-sur la rue Milton.Sa forme blanche parut 
'dans la nuit, éclairée par un rayon de luno. Ln 
homme était là, en effet, regardant l'hôtel et le 
mur du jardin . Dès qu'Yvonne parut au bout de la 
terrasse, il se recula, comme craignant d'être sur­
pr is , e t disparut au tournant de la rue. Yvonne 
tressaillit ; elle s'imagina qu'elle l'avait reconnu... 
Mais était-ce possible 1 Non, non. 

11 y eut une demi-minute de tranquillité ; puis 
des pas glissèrent le long de la rue, contre le mur 
L'homme arriva exactement sous la terrasse. Mal­
gré elle, Yvonne, poussa un cri do joie . Aussitôt 
une voix dit doucemeut, avec dos précautions in­
finies : 

— Est-ce vous, mademoiselle ? 
Tout le sang de la jeune fille afllua à son c o u r . 

Oser venir, ainsi, la nuit ! . . . Yvonne so pencha 
au-dessus de la balustrade, pour bien voir le visa­
ge de l 'audacieux, et se mit ainsi dans la pleine 
'umière d'un bec de gaz. L'inconnu prononça : 

— Bonsoir, mam'zelle Yvonne. 
Maintenant qu'elle était bien certaine que c'était 

lui, elle était rassurée. Cependant, elle n'osait ré­
pondre, et elle demeurait immobile, collée contre 
le mur. Soudaiu, elle poussa un cri.d'sffroi et dit : 

— Prenez garde, monsieur Robert ! 
Lajvoix répliqua : 
— liah ! Les ascensions, ça me connaît. 
Le jeune montagnard, s'occrochant aux saillies 

de la murailles, grimpait sur lo mur. Yvonne ce 
trouva qu'un mot : 

— Quelle folio ! 
Robert sauta sur la terrasse : 

Faut me pardonner, main/e l le ! Mais atten­
dre encore pour vous voir, c'était plus fort que 
moi. Me voici. Si vous êtes fâchée, dites un mot, et 
j e repars. Je no demande rien dép lus . Jo vous ai 
vue, j e suis content ! 

11 ôta son béret et s'inclina devant la jeunc fille. 
Elle ne voulait pas dire une parole pour le retenir ; 
mais elle était si heureuse de le voir qu'elle lui 
tendit les deux mains . 11 les prit et les serra for­
tement . 

— Merci, ruam'/.elle, merci de no pas m'en vou­
loir, de ne pas me gronder. 

— Jo lo devrais. 
Yvonne éprouvait un réel remords à se trouver 

seule, ainsi, la nuit, avec ce jeune homme à l'ima­
gination ardente ; mais il était si doux, si respec­
tueux, que l'idée du liai ne lui vint pas. Son pôro 
avait quitté l'hôtel pour quelques instants ; sa 
mère ne rentrerait pas avant la matinée. C'était 
une minute de joie que le ciel lui envoyait. Ils ne 
parlaient pas. La main dans la main, ils éprou­
vaient uno joie sereine à so revoir : Tout à coup, 
Yvonne dit : 

— Mon père va rentrer. 
— 11 est donc sorti ! 
— Oui. Il vous verrait peut-être. 
— Alors, j e m'en vais tout do suite ! 
— Non. Mon père va remonter la rue Milton.S'il 

vous rencontrait, cela l 'étonnerait, lo fâcherait 
sans doute. 

— Alors, que faire ? 
— Venez! 
Elle l 'entraîna do l'autre côté de la terrasse, eu 

face du sa chambre, dans uu recoin, oii la lueur 
de la lune n'arrivait p lus . 

— Ici, on ea peut pas nous voir. Nous atten­
drons que mon père soit rentré, puis .vous par­
tirez. 

11 accepta avec jo ie , l i s s e blottiront tous les 
deux dans un berceau do lierre et so mitent à 
cajsor. 

Mais, madame Marsébort ! dit Robert. 
Ello est au bal ; elle ne reviendra que très 

tard . 
— Pourquoi ue l'avcz-vous pas aceompaguùu. 

— Jo n'aime pas beaucoup ces grandes tètes et, 
autant que possible j e reste à U maison. 

— Et votre frère ? 
— Oh 1 lui.. . U doit être au cirque, avec son 

ami M. Vouzadoux.. . au cirque, ou autre part . 11 
ne revient jamais de bonne, heure — quelquefois 
même pas du tout, ajouta-t-ello en riont. Nous 
n'avons donc rien à craindre. 

Puisque la situation s'était faite d'ello-même, 
autant en profiter ! Alors, ello l 'interrogea à sou 
tour : 

— Fxp'.iquez-moi comment vous êtres dans les 
rues aussi tard, au lieu de dormir après votre 
voyage ? Si votre mère lo savait ! votre mère, vos 
sœurs, le petit frère, parlez moi do tous ces bons 
amis ! 

11 fallut qu'il lui donnât des nouvelles détaillées 
de toute la famille. Flic l 'interrompait souvent 
pour dire : 

— Jo les aime tant '. 
Quand il eut fini, ils restèrent quelques instants 

silencieux. Frliu après uno hésitation, elle de­
manda : 

— Et mon père, quo vous a-t-il dit aujourd'hui ? 
— Il m'a admirablement reçu. FI il va très pro­

bablement me prendre dans ses bureaux. 
. — Au début, vous aurez quelque peiue à vous 

faire accepter ici.. . 
— Et par qui ! 
— Par ma mère. . . par mon frère, surtout. 
— Jo croyais que M. Georges ne s'occupait pas 

dos affaires ! 
— Lorsque nous sommes allés dans lo Midi, il 

ne s'en était jamais occupé, en effet ; mais, de-
puiB eu moment , ma m i r e s voulu qu'il allât au 

bureau. . . Oh '. il n'y fait pas graud'cliose, pro­
nonça Yvonne, en riant. 11 va surtout y fumer des 
cigarettes après déjeuner... Mais il a la préten­
tion de succéder à papa, do tout diriger... 11 y a 
dos jours où Qeorgea prétend que papa so fait 
vieux, qu'il faut une énergie nouvelle, uns impul­
sion nouvelle, des idées nouvelles... 

— El M. Georges s'opposera t mon entrée dans 
la banque ! 

— Oui . . . U commencement. Puis, tout s'apla­
nira, vous verre/.. Avec do la finesse et de la dou­
ceur, on vient à bout de tout. Je vous dirai, mo : , 
comment vous devez vous y prendre. 

Elle était adorab'.ement mutine, se promettant 
déjà de lutter da finesse et do douceur pour vain­
cre l'hostilité da ma lame Maisébcrt et do Geor­
ges. Elle prononça, d'un ton grondeur : 

— Vous avez bien trouvé lo moyen de me voir 
en dehors de notre jour de réception, le seul jour 
où noua aurions pu causer. 

— Oh ! causer 1... un jour do réception, avec 
tout le monde qui doit y venir 1 

— Le fait est qu'il vient beaucoup do monde. 
— • Je vous aurais à peine vus. J 'aime autant 

être venu ce soir. 
Oui, décidément, U avait bien fsit. Et Vv, s a s 

avait une telle confiance dans sa délicatesse et sa 
loyauté qu'elle n'éprouvait plus la moindre inquié­
tude. 

— Cependant, dit-elle, vous auriez r r . r i té d'être 
très mal reçu par moi. le vous prévisse quo oetu» 
façon de rendre dos visites n'est pas de modo à 
Par is . . . 

La conversation des doux amoureux fut inter­
rompue par un bruit de pas venant du la rue. 

eurut à l'autre bout du balcon. Se ca-
ehsat contre le mur, elle regarda et dii aussitôt : 

— Voici mon père 1 
Malgré s a s assurance, Robert eut un mom al 

do crainte. 
— Si M.Marsébert me trouvait ici, penaa-t-il, il 

aurait le droit de me reprocher ma eoadsste. J'ai 
eu tort de venir. 

Yvoane revint. Ella parla très d nu main s t : 
— Baissez -vous. Mon père se voua verra pas .. 

Vous vous eu irez tout à i heur.-. 
Elle rentra dans sa chambre, éteignit sa vcl-

lcuse ; cusuiie ello ressortit e t repoaess les voteta 
pour que son père pût croire que sa chambre était 
bien close. Le banquier avait tourné la maison. 

— Pauvre père ! murmura la jeune fille. Voilà 
deux mois qu'il travaille toutes les nuits. Ah '. c'est 
a a ssétici terrible. Si von savirs comme jo sui-» 
inquiète 1 Quand seras avez vu mon ptrs aujour­
d'hui, est-ce que vous n'avez pas été frappé par 
son changement .' 

— Il m'a semble, ea efl'et, qu'il était très f.i-
tè-'ié. 

Ci soir, il dtait encore plus pâle que de cou­
tume.. . .le ne voudrait pas qu'il retournât à .". n 
bureau. Cela la rendrait malade. C*rat pour l'en 
empêcher que jo m'étais postée sur le balcon... Ja 
le guettais. . . 

Ils entendirent lo porto do la rue qui s'ouvrait 
et se refermait Robert était glacé d'angoisse. I.e 
brai t des) pas d« malheureux banquier leur srri-
vait, d»us le calme de la nuit, avec une étrange. 
sonorité. 

(A suivre). 
I'IKKRK s À ma. 
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